
ALBU3M LIr"tTÉRAME ET MUSICAL

-je puis pardon, _r à M. de Polignac, lui répond Nnpo- i

'jéori, parce que ce n'est qu'à mn Yic qu'lil en voulait. Allez, h

madame, et dites iq'e c'est moi, soli aficien camarade, qui lui

fais grâce de la vie. 1

Et l'empereur sortit, avec t'r geste qIui indiquait qu'il nie ri

voulait pris qu'on l'acOMPfIgflât.

Le lendernaili, ce dlut êtr'e 'e~ tour (le la sSeur ct (le la tante Il

de M. de Rivière. L'mértic 'Ltait encore chargée dle q
lel' faciliter un libre aclecès auprès de l'empereur, quoique la

veille il eût répété à sa fcînme é

-Tu sais que jename~lssere je ne veux voirf

@,jeun parent les condaîê.144 Ce u qui auront des gràees à

solliciter n'auronit qu'à m'adresstr leurs demandes par écrit;1

j'ai donné des ordres en coniséquete au, gîand juige Regilier

et des instructions~ à Diiruc.

Cette fois, ayant appris par une indiscéto deJséhn

qtue ces deux dam es devaient se tenir aux aguets lor ,qu'il irait Mpé i e etos i ' t t l R P . U a I v n e l e o r i

grâceoide M. dle Rivière.

Le géniéral Leijolais avait étý de ntirie condamné à mort.
Sa femme et sa fille furent, auissitôt après8 le jugement, irans- j
f3îées de Stri-,bourg à Paris. En arrivant, madame Lajolais
fait conduite .à la Coiî.ciergerie ; et sa fille, sanis re.ssour-ce, fut
ré4uite à implorer llo!piýtalité de sa fiamille. Ce fut alors que
cette jeune persogne, âgée de quatorz, an, e~t d'une beauté
remarquable, déploya une présence. d'esprit q~ue l'amour filial
seul peut donner dans un âge aussi tendre.

Un matin, elle sort de Paris avant le jour, à pied, seule,
senS, avoir fait par de ma résolution à personne, et se présente,
tout en larmes, à la grille lu château de Saint-Cloud. Ce n'est
qn'aver, oeaucoup de peine qu'elle Parvient à fth franchir
ruaii, ne se laissant rebuter para truilnObstacle, elle arrive jus-
qu'à un hluisisier de service,, qui, par bonheur pour elle, était
M. Duinoutiei's, digne homme s'il et, fut.

-. N24onsieur, lu dit-elle, on Lna promis.qu vous me condui-
riez tout de suite auprès dc lxa dame la pri4îeesse Louis ; je nie
Vous demande que ce service, ne rie leý refuseza!

-Qui donc votia a fait cette promiesse> mademoiselle 1
Avez-vous ohbtnt t'ne audience ?:

-Hélaa ! non, mlonsieur; mais je viens demander' à; l'em-

pereur la grâce de iii<n père il est c(ndaîn à moîrt.
M. Dumaotitiers refuse ý'abor. le se mêlerd et far

mnais enfin, ému par les larmes et les riè de lateue file,

il prend atur lui d'aller trouver maae Luirs. eljue-i,,i

gnant d'exciter le wéconterîterneRt de $,.) au~èe ecn

chez et mère piour lui demander conseil . mai. u peir

rziots elle est ilterrom)pue par Joséphine )u .~ dt

-Jecui dsole, eachère enfant,> de ne Pouvoir rien faire

pour cette pauvre créature ; Bona parte est parti pour la chasse
ce matin <ldis-lui qu'elle revienne.

..- ai.4, maman, d'lici là, sore sr tt.eeéué

-D~IemaniT, te dis-je, anlène-inss ta Protégée: nous aviserons

au moyen de la placet $tur le Passage de Bnaparteý quelle

tournure atel

-Elle est charmante. le n'ai jamais vu de Personne plus

-je yeux la voir ... Il faut que ti la gardes avec. toi,,Ot

pltôt, renvoie-lae pi Pl'ce que si on était instruit de se présence

~i, tout pourrait manquer. Qu'elle revienne deaiin à dist

euires.
Madame Louis gsi de madenmoiselle Lajolai9 jusqu'au lende-

main, en la cachant soigneusement à lotis les yeux ; elle ne

iet dans sa conifidence que mademoiselle Atigué, qui était bien,

luts son amnie que sa première femme de ch,ininyre, et le len_

emaîin matin, en descendant chez sýa mère, elle la prévient..

ue inaîILernoiscîle Lajolais v'ient d'arriver à Saint-Cloud.

-Conduisi-la dans la petite galerie, lui dit Jezéphine ; elle

piera le moment où Bonaparte entrera aur conseil ;il ne peut

aire autrement que île pasýir par là en sortant île so riabinel,

)e mî,î côté, je ferai en sorte d'arriver en mêmne temps que

iii. Enfin, à mnidi, un huissier annonce :llcmprC-ur Y... Ma-

lame Louis, se tenant a l'écart, désigne îles yeux à sa proté-

~ée NaRltéoin, qui, enîtouré dla quelques oifficiers de m~ maison,
'avanre à pas lents dans la galerie. Aussitôt quîe madeni-

telle Lajolais, l'aperçoit, elle s'élance au-devant de lui, et se

précipitant à ses pieds3

-Grâce !sire, grâce pour mon père ! s'écrie-t-elle.

Nanoléon, surpris de cette brusque apparitions s'arrête, et
etatît un regard sivére à sa belle-fille ainsi qu'à Joséphine,

qui vient d'entrer dans la galerie par la porte opposée

Encore i fit-il d1an ton d'impatience ; jiavais pourtant dit,

qute je ne Youirais plus de ces chioses-là
Et, se croisant les mains sur le dos, il tourne la tête, allonl-

ge le pas et se dispose à passer outre ; mais mademoiselle La-

jolais se traîne aux genoux de l'empereur, et ce fut alors que

commença une scène vraiment déchirante z

-Laisaez-inoi, mademoiselle, lui dit d'abord Napoléon en

la repoussant avec huimeur, Je saurai qui a osé vous i-itra-

duire ici aralgré n défense,

-Ah. ! sire, grâce, grâce !.*._ c'est ponr mon père

Alors, se retournant brusquement, Napoléon examina ta

suppliante avec pIla iI'attentiîin,, et lui dit d'un ton bref~
--Coin mient s'appelle votre père 1 qui êtes-vouq ?

-Sire, ju suiýs mnademoiselle Lajolais ; mon père va mourir.

Ah ! oui, je sais ; niais, madlemoiselle, c'est pour la seconde

fois <iue votro père se rend coupable d'un attentat contre

tat. Je ne puis rien accorder !

-Hélas r sire, j-e le sais bien, lui répo)nd la pauvre enfant

dans son) ingénuité ; niais la première fois, papa était innocent,

et arujêur<rlîui, sire, ce n'est pas jiistce que je vous de-

mandle, c'est grâce. Grâce pour lui !

A ces; mots, l'empereur, profondément touché, prend lee

petites liraine de mnademoiselle L*),lais, et, les pressant dans

les siennes, lmii dit d'une voix entrecoupée
Hlé bien! oui, mort enfanrt,.je lui fais grâce à cause de vous

mais c'est assez, reievez-vous, mademoiselle, et maintenant

laissez-moi.
il était temps que Napoléon se retïift. L'émotion chez lui

était arrivé~e au comble, surtout lorsqu'il evait vu madlemoiselle

Lajolais tomber lourdement sur le tapist, en proie, à une violon.

te attaque de nerfs. Les soins, que _l'impératice et sa fille lui

prodiguèrent la rappelèrent bientôt à la vie ; et, quoique épui-

siée 'le fatigue, elle supplia encore Joséphine et sa protectrice

de ia lasser puir rsur-le-champ.pour ]Paris. Celles-ci la con-

1fièrent à M. Levalette, alors aide de camp de l'emper~eur, #1
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